
CRITIQUE, danse. PARIS, Opéra
Garnier, le 3 mai 2023. The
Dante Project. Thomas Adès /
Wayne McGregor
 

5ème ballet pour l’Opéra de Paris, Dante [700 ans de la mort
en 2023] inspire à Wayne Mc Gregor, l’une de ses chorégraphies
les mieux inspirées, ambitieuse, « The Dante Project » suit le
poète Florentin à travers les 3 mondes de La Divine Comédie
soit  Enfer,  Purgatoire,  Paradis  ;  claire  allégorie  de  la
condition  et  du  destin  de  l’humanité  dans  une  vision
christique.  Voire  romantique  déjà  comme  l’indique  très
pertinemment le tableau de Delacroix au Louvre [La barque de
Dante aux Enfers].
Cette vision anniversaire est d’autant plus revivifiée que la
musique sublime du génial Thomas Adès la hisse au plus haut
niveau de suggestion poétique, de caractérisation dramatique.
Créé il y a 2 ans à Londres [Covent Garden, Royal BALLET 2021,
dont McGregor est artiste créateur en résidence, qui est le
coordonnateur artistique de la Biennale de Venise pour la
danse] « The Dante Project » s’accomplit à Paris après 4
créations in loco: Genus [2007] , L’Anatomie de la sensation
[2011], Alea Sands (2015) et Tree of codes [2017].

 

 

Pour les 700 ans de la mort de Dante…
Flamboyance fantastique du Dante Project
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de McGregor et Thomas Adès à Garnier
 

L’Enfer est sans surprise, sombre caverne ample, visuellement
marquée par la projection par un miroir d’une toile peinte de
montagnes grises et noires, donc aux sommets inversés, où les
êtres étranges tâchetés de blanc répondent visuellement au
fond de scène dessiné contrasté, craie sur fond noir par la
décoratrice Tacita Dean requise aussi pour les costumes (déjà
vus).

Dante,  Germain  Louvet,  fluide  et  svelte,  suit  son  guide
Virgile, Irek Mukhamedov, pilier solide, [maître de ballet de
la compagnie McGregor].
Passent les ombres errantes, maudites, condamnées à lerrance
dans les cercles infernaux sans que Dante le poète ne puisse
leur venir en aide : Silvia Saint-Martin, Marc Moreau ; puis
surtout le remarque duo donne composé par la relève, Guillaume
Diop et Bleuenn Batistoni qui incarnent les amants assassinés,
Paolo et Francesca.
Le cercle suivant est celui des suicidés perdus, âmes démunies
[Didon et Enée : Hohyun Kang et Pablo Legasa] ; les haineux
affrontés [Héloïse Bourdon et Naïs Duboscq] ; les devins [Hugo
Vigliotti et Jack Gasztowtt] mauvais, opiniâtres…

 

Au  Purgatoire,
récapitulation  d’une
vie  terrestre,  Dante
revit  sa  vie,  enfant,
adolescent, amoureux de
la  belle  Béatrice,  sa
muse,  son  aimée
idolâtrée  [la  nouvelle
étoile Hannah O’Neill].
La  séquence  du  duo
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enfantin permet aux jeunes danseurs de l’école de danse de
réussir leur débuts sur scène, belle opportunité de monter sur
scène, tremplin formateur… : Gauthier Millet-Maurin et Théa
Katra [ Dante et Béatrice enfant] ; Loup Marcault-Derouard et
Bleuenn Battistoni sont Dante et Béatrice jeunes, avec parmi
les Pénitents qui les accompagnent, le flamboyant et juvénile
Guillaume Diop, toujours percutant… Chaque épisode permet au
chorégraphe,  ce  déploiement  des  gestes  décalés,  en
déséquilibre ciselé qui rompt avec toute gestuelle attendue,
prévisible. Sa plasticité du corps, sa façon d’exploiter au
maximum  l’élasticité  du  langage  classique  est  porteur
d’inventivité  permanente  et  d’enrichissement  dans
l’explicitation  de  l’action.

 

 

En fosse, Thomas Adès dirige sa partition ample et fantastique
aux contrastes infernaux flamboyants, aux riches tensions et
confrontations qui appellent la caractérisation et le souffle

halluciné ; on y détecte des crépitements orientaux, des
chants hébreux (Purgatoire) … Manifestations ciselées d’une

pensée poétique libre, au syncrétisme totalement assumé,
équilibré, millimétré. Adès évoque aussi la quête amoureuse et

tragique de Dante aux Enfers, à la recherche de son aimée
Béatrice, qu’il connaît depuis leur 9 ans, et qui est morte à

24 ans, laissant le jeune homme dépossédé, détruit,
insatisfait, déchiré…

De toute évidence, cette partition est aussi réussie que ses
précédentes éditées chez DG Deutsche Grammophon dans un

programme superlatif, soulignant l’inspiration géniale du
compositeur britannique et sa maîtrise égale comme maestro (!)

: LIRE notre critique du cd Adès conducts Adès, un
« flamboaynt macabre » / partenariat avec le Boston Symphony

Orchestra : Concerto pour piano et l’extraordinaire
« Totentanz » (1 cd Deutsche Grammophon, CLIC de



CLASSIQUENEWS, de mars 2020) :
https://www.classiquenews.com/cd-critique-thomas-ades-concerto

-pour-piano-totentanz-ades-1-cd-dg-deutsche-grammophon/

Avec le dernier volet « cosmique », le Paradis, chorégraphie
et partition s’accomplissent idéalement assurant le flux
souple d’une action préservée malgré le dispositif visuel

imaginé par Tacita Dean [projection d’une spirale infinie qui
cite la perspective vertigineuse des cercles traversés, mais

au final quelque peu encombrante]…
La masse des danseurs se fait collectif noyauté, amalgame de
corps en suspens, de plus en plus évanescents comme emportés,

aspirés, sans pesanteur vers une résolution à la fois
abstraite et céleste… Un Final digne et saisissant, en forme

d’apothéose, l’évocation attendue espérée d’un dénouement
dramatique de délivrance qui est aussi forte aspiration

spirituelle. Car ici, Dante l’homme insatisfait, au terme de
sa quête, s’est trouvé lui-même, d’autant plus apaisé qu’il a
rencontré sa défunte Béatrice et semble avoir trouvé la paix

dans une lumière aveuglante… Tout ce qu’exprime aussi la
formidable partition de Thomas Adès.
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CRITIQUE, danse. PARIS, Opéra Garnier, le 3 mai 2023. The
Dante Project.

Chorégraphie : Wayne McGregor.
Musique : Thomas Adès.

Décor et costumes : Tacita Dean.
Orchestre et chœur de l’Opéra national de Paris / Thomas Adès,
direction. Avec les danseurs du Ballet de l’Opéra national de

Paris / Photos : © Ann Ray / Opéra national de Paris
Jusqu’au 31 mai 2023, à l’affiche du Palais Garnier à PARIS :
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ect

 

 

 

______________________________________

VIDÉO : The Dante project par Mc Gregor / Thomas Adès – docu :
7mn30

 

 

 

VIDÉO. Germain Louvet répète le rôle de Dante :

CRITIQUE, concert. DEAUVILLE,
37ème Festival de Pâques de
Deauville,  le  7  mai  2023.
Récital « Mon amant de Saint-
Jean ». Stéphanie d’Oustrac,
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Le Poème Harmonique / Vincent
Dumestre.
 

 

 

Après avoir tourné un peu partout (à l’Opéra de Rouen ou à
celui de Toulon, entre autres…), c’est en clôture du 37ème
Festival de Pâques de Deauville que le spectacle lyrique («
spectacle » car mis en espace) « Mon Amant de Saint-Jean »

avec Stéphanie d’Oustrac – accompagnée par le fidèle Vincent
Dumestre à la tête de son ensemble Le Poème harmonique (une

semaine après les avoir entendus, ensemble, dans « Armide » de
Lully à l’Opéra de Dijon / notre critique du 29 avril 2023) –

posait ses valises.

Plutôt dévolu à la musique de chambre (nous y reviendrons plus
loin), la voix a néanmoins toujours droit de cité dans la
ville balnéaire normande, et ce 8ème et dernier concert du
Festival (qui s’est tenu du 22 avril au 7 mai 2023) en est la
preuve. Quoi de plus naturel pour l’ensemble rouennais (fondé
en 1998 par Vincent Dumestre), Le Poème Harmonique, que de se
produire dans la ville voisine de Deauville, d’autant qu’il
est en résidence en tant qu’artiste associé à la fondation
Singer-Polignac qui est partenaire du festival normand, tandis
que  la  mezzo  française  est  originaire  de  la  non  éloignée
Bretagne.
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Présentant le concert, comme à son habitude, l’infatigable
directeur artistique, Yves Petit de Voize, annonce avec sa
faconde  habituelle  également  un  «  spectacle  donné  sans
entracte » avec des « airs et chansons de Marin Marais à Edith
Piaf  »,  tandis  que  Vincent  Dumestre,  en  propos  d’après
concert, explicitera que ce spectacle mêlant airs de l’époque
baroque (Marais, Cavalli, Monteverdi, etc.) et refrains du
Paris de la première moitié du XXème siècle (Marinier, Cachan,
Carrara) se veut un hommage à l’Ethnomusicologie apparu au
début du XXe siècle, époque où l’on a redécouvert aussi la
musique baroque (et donc bien avant les années 60/70, comme il
se plaît à le souligner…).

Connue pour ses talents de tragédiennes, Stéphanie d’Oustrac
ne pouvait se contenter de délivrer tous ces airs et chansons
si diverses sans les unifier par son jeu de scène et une
histoire qui permet de les relier ; ici celle de la vie
amoureuse  d’une  femme  qui  en  connaît  les  joies  puis  les
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désillusions, et c’est un portait intense et passionné de
femme en proie aux affres du sentiment amoureux qu’elle offre,
troquant à un moment les oripeaux XVIIème d’une superbe robe
cousue de fils d’or à une élégante salopette rouge (très «
titi-parisien »).
Débutée par ses « petits canards » (c’est comme ça qu’elle
appelle ses camarades musiciens, une dizaine d’instrumentistes
issus  du  Poème  Harmonique,  auxquels  s’ajoute  ici
l’accordéoniste Vincent Lhermet), la soirée s’ouvre sur le
Prélude et Passacaille en mi mineur » (1701) de Marin Marais,
pour déboucher sans heurts et sans rupture de ton, sur la
chanson  de  George  Martine  et  Ted  Grouya  «  J’ai  perdu  ma
jeunesse  ».  Deux  chansons  populaires  plus  tard,  c’est  le
sublime « Lamento d’Arianna » de Claudio Monteverdi puis une
aria  extraite  de  L’Egisto  de  Francesco  Cavalli  dont  elle
délivre chaque couplet par une agilité introductive, puis une
expression  alanguie  et  enfin  douloureuse  avec  des
ornementations de plus en plus affirmées, avec une expression
dramatique et humaine à fleur de peau.

L’accordéon remplace ensuite la basse continue, jetant un pont
entre les époques et les genres, pour accompagner la mezzo
dans diverses chansons du début de siècle dernier (« D’Elle et
Lui », « Les petits pavés », « Où sont tous mes amants » etc…)
pour aboutir à la très irrévérencieuse et coquine « Les Nuits
d’une demoiselle » immortalisée par Colette Renard, et dans
laquelle  la  chanteuse  bretonne  imite  la  gouaille  toute
parisienne de sa célèbre devancière.

 



 

 

 

On  sourit  tout  autant  avec  les  nombreux  yodels  dont  est
émaillé les drolatiques « Canards tyroliens », que précède la
chanson qui donne son titre au spectacle de ce soir, les
fameux « Amants de Saint-Jean », immortalisés cette fois par
Lucienne Delyle et Fréhel, auxquelles d’Oustrac rend hommage,
avec comme accompagnement l’étourdissant accordéon de Vincent
Lhemret, secondé par le théorbe de Vincent Dumestre, utilisé
ici comme une guitare ! Et c’est avec un bis d’une chanson de
Marie Dubas (l’inénarrable « Tango stupéfiant ») que se clôt
la  soirée,  au  milieu  d’un  public  clairsemé  mais
particulièrement  enthousiaste  !
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Un mot sur le concert de musique de chambre entendu la veille
(6 mai 2023), qui réunissait 8 instrumentistes de grand talent
(dont Pierre Fouchenneret au premier violon et Lise Berthaud à
l’alto) pour une exécution (notamment) de l’ample et lumineux
« Octuor pour cordes et vents » D. 803 de Franz Schubert –
chef d’œuvre absolu à mi-chemin entre la musique de chambre et
la grande forme symphonique. Le résultat a enthousiasmé à la
fois par la cohésion de l’ensemble et par la qualité des
interventions  individuelles,  et  ce  fut  particulièrement
frappant dans le merveilleux Andante à variations, un 4ème
mouvement qui met alternativement en valeur les différents
timbres de la formation chambriste. D’autres moments de grâce
retinrent l’attention, comme la géniale introduction Andante
du finale, aux sonorités pré-wébériennes, où se détacha le cor
soliste. Un régal d’un bout à l’autre !

La salle Elie de Brignac, dont l’usage et l’utilité n’est pas
d’y exécuter des concerts, va maintenant retrouver sa vocation
première, qui est la vente de chevaux de courses (elle se
trouve en plein milieu d’un haras, lui-même situé en bordure
du célèbre Hippodrome de Deauville) : mais dès le 1er août (et
jusqu’au  12),  la  musique  y  résonnera  à  nouveau  avec
l’ouverture  du  22ème  Août  musical  de  Deauville  dont  le
programme  est  déjà  en  ligne  –  et  consultable  ici  :
https://www.indeauville.fr/22eme-aout-musical.

 

https://www.indeauville.fr/22eme-aout-musical.


 

________________________________

CRITIQUE,  concert.  DEAUVILLE,  37ème  Festival  de  Pâques  de
Deauville (salle Elie de Brignac), le 7 mai 2023. Récital «
Mon amant de Saint-Jean » par Stéphanie d’Oustrac. Le Poème
Harmonique  /  Vincent  Dumestre  (théorbe).  Photos  ©  Claude
Doaré.

 

VIDEO : Stéphanie d’Oustrac chante « Mon amant de Saint-Jean »
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CINÉMA.  Il  BOEMO  de  Petr
Vaclav : le biopic choc sur
la  vie  et  les  opéras  du
Tchèque  Myslivecek  –
présentation  et  critique
(sortie le 21 juin 2023)
 

 

Coup de cœur de la rédaction de CLASSIQUENEWS, le
film Il Boemo de Petr Vaclav réussit le genre

difficile du biopic musical, en particulier dédié
à la figure d’un compositeur des Lumières

(XVIIIème siècle).
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Depuis  «  Amadeus  »,  peu  de
fictions  ont  réussi  à  relever
les  défis  du  genre.  Dans  quel
but  restituer  une  époque
révolue, une carrière qui relève
du  roman,  d’autant  plus
concernant  un  compositeur
oublié,  même  s’il  fut  de  son
vivant  adulé  comme  une  gloire
européenne,  et  admiré  par  un
certain  Mozart  ?…  Comment
exprimer le mystère de l’opéra,
le  trouble  du  chant  lyrique,
l’incarnation  par  les  divas  ?
C’est pourtant ce que réussit à
l’écran  le  réalisateur  franco-

tchèque Petr Vaclav. Voici quelques pistes pour mieux mesurer
les qualités multiples de ce film remarquable qui lève le
voile  sur  la  personnalité  attachante  et  la  carrière
exceptionnelle du tchèque « Giuseppe Myslivecek » en Italie…
 (sortie le 21 juin 2023).

 

 

 

Le film dévoile la vie, la personnalité, l’œuvre de Josef
MYSLIVEĆEK (1737-1781) – compositeur aujourd’hui bien oublié,
alors qu’il a connu la gloire en Italie, à Naples et à Venise,
à Milan, Pavie, Florence et Rome.. et jusqu’à Munich. Il fut

même un auteur célébré dans toute l’Europe, en particulier sur
la scène lyrique où il incarne un sommet de l’expression

opératique dans les années 1770 – principalement dans le genre
seria, le plus noble donc le plus convoité et méritoire.

Myslivecek né en Bohême (actuelle République Tchèque) réussit
un équilibre exceptionnel entre la pure virtuosité et la

https://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=306841.html


profondeur des sentiments exprimés : un défi que relèvent d’un
bout à l’autre les chanteurs-acteurs du film. Et dans un

enchaînement plutôt convaincant, servi par le scénario de Petr
Vaclav, visiblement très inspiré par la carrière de son

compatriote ; dans la construction de l’action, prend corps la
cohérence d’une certaine vision du XVIIIè, entre le Baroque et

l’esprit des Lumières. Se précise aussi un regard personnel
sur la fragilité et la vérité du musicien, tels qu’ils

perdurent malgré le passage des siècles. Plus de 250 ans après
son ascension musicale exceptionnelle, le style de Myslivecek

fascine toujours ; et à travers son évocation, au coeur du
film, Petr Vaclav nous interroge sur le chanteur, le trouble
et le mystère de son incarnation sur scène ; sur le chant,

comme phénomène fascinant voire bouleversant. Sur les planches
ainsi reconstituées, le chanteur exprime les sentiments de son

personnage comme l’acteur devant la caméra ; ce parallèle
interroge le jeu illusoire ; une émotion fabriquée peut y être
plus saisissante encore que la réalité ; à travers la vérité

du chant, le réalisateur semble questionner le mystère même du
cinéma. C’est tout l’enjeu par exemple de la scène où la diva
« Gabrielli » au San Carlo, arrive détruite sur scène, puis se
reprenant réalise une incarnation prodigieuse (lire ci après)
; Petr Vaclav glisse aussi en filigrane des détails véridiques

qui respectent les témoignages d’époque sur la diva. Femme
difficile et en tension mais chant souverain, impérial,

bouleversant.

 

 

UN CERTAIN XVIIIème siècle… Petr Vaclav qui rêverait
aujourd’hui de monter un opéra du Boemo, a imaginé tout un

monde : celui des Lumières, dans l’Italie des années 1760 et
1770. Pour restituer l’ambiance et la réalité visuelle comme
quotidienne du XVIIIè de Myslevecek, il a d’abord beaucoup lu
: mémoires, correspondances, théâtre, œuvres philosophiques,
romans libertins, Rousseau, Madame d’Épinay, Vivant Denon,



« Voyage en Italie » de Sade, la correspondance de Marie-
Antoinette avec sa mère,.. en particulier « Histoire de ma vie

» (1789) de Giacomo Casanova (1725-1798), « Voyage musical
dans l’Europe des Lumières » du musicologue Charles Burney et
aussi, les « Mémoires secrètes » de Gorani. Avec une faveur

spécifique pour la Correspondance de Mozart, texte très
important, « monumental » même, aussi méconnu que son jeune

auteur est célèbre… En outre Wolfgang y a laissé la seule
description psychologique de Josef Myslivecek. Autant de

sources qui nourrissent la conception d’un XVIIIè à la fois
proche et singulier.

On mesure la gloire de Myslevecek et sa propre vision des
chanteurs et du drame lyrique car le film fait la part belle à
ses  opéras  ;   l’action  est  celle  de  répétitions  ou  de
séquences scéniques filmées en continu, et que réalisent les
musiciens  de  l’ensemble  tchèque  Collegium  1704  –  sous  la
direction de son fondateur et directeur musical, le chef lui
aussi tchèque Vaclav Luks : de longs épisodes sont filmées au
plus près du chanteur, tentent de transmettre ce qui se joue
sur scène… La musique et ses enjeux psychologiques aussi sont
abordés car Vaclav Luks a participé à l’élaboration du film
dès le départ, lui-même très connaisseur de l’opéra tchèque au
XVIIIè ; il a d’ailleurs dirigé et enregistré L’Olimpiade
entre autres. Ce souci de vérité et de profondeur transparaît
de façon manifeste. 

 

 

 

 

LE JEUNE MOZART…. Myslivecek rencontre à Bologne, en 1770, le
jeune Wolfgang Mozart, alors adolescent piloté par son père et
qui recherche la notoriété… Wolfgang est influencé par la



sincérité  du  Maître  tchèque,  [comme  en  témoigne  l’air  «
Ridente la calma, K152 »]. La scène que l’on voit dans le film
évoque un fait tout aussi avéré : Mozart a travaillé sur
l’ouverture de « La Nitteti » de Myslivecek (créé à Bologne en
avril 1770) pour en faire l’ouverture de son premier opéra
italien « Mitridate », premier sommet dans le genre seria, aux
vertiges sentimentaux déjà romantiques (1774). Après la mort
de  Myslivecek,  ses  2  oratorios  seront  attribués  au  jeune
Mozart… 

ENTRE  HISTOIRE  ET  FICTION…  On  aurait  tort  de  comparer  le
biopic de Petr Vaclav avec celui de son ainé et compatriote,
Milos Forman et son inoubliable Amadeus (1984) lequel de fait,
reste  comme  le  modèle  du  genre.  Pourtant,  il  convient  de
reconnaître qu’en matière d’évocation autant historique que
poétique,  les  deux  Tchèques  réussissent  l’exercice.  Ils
relèvent même le niveau en fusionnant reconstitution aboutie
et pertinence psychologique car Vaclav tout en renseignant
comme  un  documentaire  sur  la  vie  intime  et  artistique  de
Myslivecek, évoque aussi avec une grande subtilité sa relation
au chanteur, surtout aux chanteuses et sa quête de justesse
comme de sincérité malgré le decorum opératique… 

L’arrière fond politique est également remarquablement traité.
Le règne de Ferdinand IV (1751-1825), fils du roi d’Espagne,
Charles  III,  est  idéalement  restitué  ;  Vaclav  y  intègre
beaucoup de traits avérés, aussi précis que réalistes. Le
jeune souverain y paraît comme un faux benêt déjanté, moins
«  fou  »  qu’il  n’y  paraît  :  il  a  la  juste  intuition  de
commander son premier opéra à Myslivecek : sa création est
triomphal et le compositeur passe les 13 années qui suivent,
dans les années 1770, sur les routes, entre deux nouvelles
créations d’opéras.

 



MYSLIVECEK A
L’ÉCRAN… Dans

le rôle-titre,
Vojtech DYK

est formidable
de sincérité,d

’humanité ;
musicien de
formation,

l’acteur
dirige en réel

l’orchestre
dans plusieurs

séquences dont de nombreuses où dirige la création de ses
opéras ; la vision du personnage laisse perplexe : plus

tendre, observateur, voire passif que réellement conquérant ;
sa proximité et certainement la compréhension profonde qu’il
semble éprouver vis à vis des chanteuses, explique son charme
auprès des femmes, en particulier des patriciennes de Venise,
ses protectrices. Cet aspect apporte beaucoup de justesse à
son jeu qui au delà de l’évocation de Myslivecek nous semble
développer un hymne particulier à la magie de l’opéra, et en
particulier, à l’expérience du chanteur quand il chante… une
situation qui s’approche de l’acteur quand il doit réaliser

les défis de son rôle. 

 

 

 

 

MYSLIVECEK ET LES FEMMES
La diva Gabrielli et la baronne Anna Manciniani…

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/josef-myslivecek-il-boemo-clavecin-opera-seria-bellerofonte-opera-critique-classiquenews.jpg


 

Myslivecek et la Baronne Anna Manciniani

 

C’est le cas dans la superbe scène où la cantatrice romaine
vedette, Catarina Gabrielli (1730 – 1796) pourtant humiliée et
rabaissée juste avant, monte sur la scène de l’Opéra de Naples
pour y chanter avec un trouble émotionnel assez bouleversant
son air  tragique (pour soprano coloratoure) dans l’opéra Il

Bellerofonte (créé en (janvier 1767) ; 

Catarina Gabrielli est incarnée par l’actrice Barbara RONCHI,
laquelle est doublée à l’écran par la soprano Simona Saturova
; pour paraître plus crédible encore, comme une chanteuse de
premier plan, Barbara Ronchi est conseillée et guidée par la
mezzo-soprano Raffaella MILANESI (qui incarne aussi à la fin
du film le castrat Marchesi dans le rôle trouble de Megacle,
de l’opéra L’Olimpiade, créé à Naples aussi nov 1778). C’est
une autre séquence où la vérité émotionnelle inscrite dans

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/myslivecek-anna-opera-seria-cinema-il-boemo-critique-classiquenews-petr-vaclav-luks.jpg


l’écriture  de  Myslivecek,  transparaît  grâce  au  jeu  de  la
formidable  chanteuse  italienne  (LIRE  aussi  notre  entretien
avec Raffaella Milanesi à propos de sa participation au film
Il Boemo).

 

Barbara Ronchi dans le rôle de la cantatrice vedette Caterina
Gabrielli

 

 

A l’époque où « La Gabrielli » chante pour Myslivecek, elle
est mieux payée que lui ; c’est une star lyrique qui a chanté
partout en Italie, à Venise (Antigona de Galuppi, 1754) mais
aussi  à  Vienne  (dans  les  opéras  du  Chevalier  Gluck,  le
réformateur du genre seria dans les années 1750 : L’Innocenza
giustificata, La Danza, Il Re pastore, Tetide, entre 1755 et
1760). A Naples, elle rencontre Myslivecek, y chante donc
Bellerofonte (janv 1767), très applaudi. Elle obtient pour
lui, la commande à nouveau royale d’un second opéra, qu’elle

https://www.classiquenews.com/entretien-raffaella-milanesi-dans-il-boemo-de-petr-vaclav-incarner-marchesi-chanter-face-a-la-camera/
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chantera  à  Turin.  Rebelle,  fougueuse,  amoureuse,  la  «
Gabrielli », aurait eu une idylle avec Myslivecek, comme le
suggère Petr Vaclav. Naples scelle les noces de Myslivecek
avec le succès : pas moins de 8 opéras séria seront créées sur
la  scène  napolitaine  (Il  Bellerofonte  donc,  puis  Farnace,
Romolo  ed  Ersilia,  Artaserse,  Demofonte,  La  Calliroe,
L’Olimpiade,  Demetrio…).

 

Barbara Ronchi dans le rôle de la cantatrice vedette Caterina
Gabrielli

 

 

Le  duo  pour  voix  et  cor  –  montré  à  l’écran  («  Palesar
vorrei ») dans une séquence qui dévoile le compositeur et «
son » interprète au travail, est resté célèbre : il indique
clairement une écriture sensible et profonde taillée pour la
voix de sa dédicataire. La scène est très juste aussi car elle
éclaire  la  relation  entre  compositeur  et  diva,  celle-ci
imposant ses souhaits sans ménagement, afin de mieux faire

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/caterina-gabrielli-ronchi-raffaella-milanesi-il-boemo-vaclav-opera-seria-cinema-classiquenews-critique.jpg


valoir son chant. D’ailleurs, Myslivecek était apprécié par
les chanteurs car il savait comprendre leurs souhaits et les
exaucer dans la composition des airs.

Le  film  développe  la  relation
spécifique de Mylivecek avec les
femmes ; son intimité avec une
patricienne de Venise (jouée par
Elena  Radonicichi),  ses
relations  avec  d’autres
vénitiennes  lui  permettront  de
percer  à  Venise  au  début  des
années 1760… ; le travail avec
«  La  Gabrielli  »  donc  ;  et

aussi, surtout, dans la seconde partie du film, l’amitié quasi
fusionnelle  que  le  compositeur  séducteur  a  noué  avec  la
Baronne  Anne  Manciniani  (impeccable  Lana  Vlady),  relation
dangereuse  comme  il  est  montré  dans  le  film  :  jaloux  et
tyrannique, l’époux de la baronne se montre particulièrement
violent  et  menaçant  à  l’égard  de  leur  relation
«  inappropriée  ».  

 

UN AUTODIDACTE QUI S’ÉLOIGNE DU FOYER PATERNEL… La relation au
père est à peine évoquée ; elle rappelle en quelques minutes
que le compositeur fils de Meuniers, quitte très vite le noyau
familial pour réussir comme compositeur, ce à Venise dès 1765
(28 ans) ; grand bien en découle pour l’essor de l’opéra
italien ; car Myslivecek en rejoignant la patrie de Monteverdi
et Cavalli, va marquer de fait l’histoire de l’opéra italien
en Italie. 

 

 

 

https://www.nourfilms.com/cinema-independant/il-boemo/


 

LIBERTINAGE ET SYPHILIS… La réalisateur n’omet pas d’évoquer
la sexualité libre des milieux dans lesquels évolue le jeune
compositeur ; en particulier à Venise dans les années 1760… il
contracte  d’ailleurs  la  syphilis  (dite  alors  «  le  mal  de
Naples »), probablement attrapée à Padoue en 1775 ; la maladie
se développe et ronge toute une partie du visage ; c’est
d’ailleurs  ainsi,  masqué,  aux  abois,  profondément  atteint,
misérable, endetté que Myslivecek paraît d’abord au début du
film.  Triste et effrayante vision qui rappelle combien un
thème transparait toujours et traverse tout le film de Vaclav
: la sublime fragilité de la vie. C’est elle qui fonde aussi
la vérité d’une écriture musicale aussi subtile que sincère.
Myslivecek meurt à 44 ans à Rome, totalement ruiné. Génie
fauché comme tant d’autres dont l’élégance de l’œuvre nous
permet aujourd’hui à travers les images de Vaclav, de célébrer
l’âme même de l’opéra baroque tardif, déjà romantique, et du
chant  italien  du  XVIIIè.  Grâce  à  l’oeil  du  réalisateur
Tchèque, c’est la vérité profonde et intime de ce XVIIIè qui
s’exprime  directement  à  l’écran  et  qui  nous  saisit
totalement.  

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/myslivecek-opera-seria-masque-syphilis-opera-crititque-cinema-classiquenews.jpg
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Il Boemo de Petr VACLAV

Mozart l’admirait, l’histoire l’a oublié… 
République Tchèque, Italie, Slovaquie – 2022 – VOSTF – Durée :

2h20 

https://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=306841.html


Les acteurs principaux

VOJTĚCH DYK, Josef / Giuseppe Myslivecek
BARBARA RONCHI, Caterina Gabrielli

LANA VLADY, Baronne Anna Fracassari-Manciniani
ELENA RADONICICH, patricienne de Venise

ALBERTO CRACCO, Conte Finocchietti
FEDERICA VECCHIO, Cornelia

PIETRO TAMMARO, Impresario Santoro
ANTONIO DE MATTEO, Baron Manciniani, Mari d’Anna 

DARIO LUBATTI, Frère d’Anna Carlo Fracassati 

FABRIZIO PARENTI, Père de Cornelia 

ACHILLE BRUGNINI, Noble Falier
DIEGO PAGOTTO, Impresario Orfeo Crispi

PHILIP HAHN, Wolfgang Mozart
CHRISTIAN DIETERLE, Leopold Mozart

CHIARA CELOTTO, Servante napolitaine 

 

 

 

Les chanteurs classiques, ayant participé au film Il Boemo de
Petr VACLAV : 

 

RAFFAELA MILANESI  – Reconnue mondialement pour sa vocalité
particulière et ses capacités d’interprétation, elle parcourt
depuis  des  années  avec  brio  le  répertoire  baroque  et
classique,  en  s’appuyant  sur  d’importantes  collaborations
musicales  avec  notamment  Václav  Luks,  Christophe  Rousset,
Giovanni Antonini, Fabio Biondi et tant d’autres. Parmi ses
succès : Alcina au Festival baroque de Shanghai, Sifare dans



Mitridate  re  di  Ponto  de  Mozart  au  Festival  d’opéra  de
Drottningholm sous la direction de David Stern, La Contessa
d’Almaviva avec Theodor Currentzis, L’Olimpiade de Mislyvecek
avec Václav Luks et le Collegium 1704 et, dans son importante
discographie, le Diapason d’Or avec La clemenza di Tito de
Gluck et le Grammy Award pour Il Teuzzone avec J. Savall. 

EMÖKE  BARATH   –  Soprano  hongroise  qui  attire  rapidement
l’attention du monde musical à ses débuts en devenant lauréate
de plusieurs concours prestigieux – notamment le Premier Prix
du Concours Cesti d’Innsbruck ou le Grand Prix de l’Académie
du Verbier Festival. Elle reçoit également le Prix Junio Prima
Primissima en Hongrie. Elle est très prisée comme interprète
de musique Baroque. 

 

SIMONA ŠATUROVA  – Soprano d’origine slovaque qui a acquis une
renommée  internationale  par  ses  interprétations  de  Mozart.
Elle promeut et interprète la musique de Mysliveček depuis de
nombreuses années. 

JUAN SANCHO  – Tenor espagnol très à l’aise avec le répertoire
baroque qui se concentre particulièrement sur Bach, Haendel et
Monteverdi. 

KRYSTIAN ADAM – Tenor polonais avec un grand répertoire –
Monteverdi,  Purcell,  Haendel,  Mozart,  Haydn,  Gluck  et
Schubert.  

SOPHIE  HARMSEN   –  Mezzo-soprano  d’originale  allemande
mondialement  reconnue  et  respectée.  

et la courte apparition du contre-ténor PHILIPPE JAROUSSKY 

 

 

 



IL BOEMO
Ecrit et réalisé par PETR VACLAV
Scénario écrit avec la participation de GILLES TAURAND

et les conseilleurs historiques : 
DANIEL E. FREEMAN, STANISLAV BOHADLO et MELANIE TRAVERSIER

Image : DIEGO ROMERO SUAREZ LLANOS

Chef d’orchestre : VÁCLAV LUKS
Orchestre : COLLEGIUM 1704

Solistes : EMÖKE BARÁTH, RAFFAELLA MILANESI, SIMONA ŠATUROVÁ,
JUAN SANCHO, KRYSTIAN ADAM, SOPHIE HARMSEN…

Décors : IRENA HRADECKÁ, LUCA SERVINO
Costumes : ANDREA CAVALLETTO

Sortie France : 21 juin 2023
 

 

 

 

Approfondir
LIRE aussi notre entretien exclusif avec la mezzo soprano
Raffaella Milanesi et sa collaboration au film de Petr Vaclav,
Il  Boemo  :
https://www.classiquenews.com/entretien-raffaella-milanesi-dan
s-il-boemo-de-petr-vaclav-incarner-marchesi-chanter-face-a-la-
camera/

 

CONSULTEZ  aussi  le  site  du  distributeur  NOUR  FIlms  :
https://www.nourfilms.com/cinema-independant/il-boemo/
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Liste des principaux opéras de Josef / Giuseppe Myslivecek

Semiramide (Metastasio), été 1766 – BERGAME, Teatro di
Citadella

Il Bellerofonte (Bonecchi), janv 1767 – NAPLES, San Carlo
Farnace (Lucchini), nov 1767 – NAPLES, San Carlo

Il Trionfo di Clelia (Metastasio), déc 1767 – TURIN, Teatro
Regio

Demofonte (Metastasio), Jan 1769 – VENISE, Teatro San
Benedetto

L’Ipermestra (Metastasio), mars 1769 – FLORENCE, Pergola
La Nitteti (Mestastasio), avril 1770 – BOLOGNE, Nuovo Publico

Motezuma (Cigna-Santi), jan 1771 – FLORENCE, Pergola
Il gran Tamerlano (Piovene), déc 1771 – MILAN, Regio ducale

Demetrio V1 (Metastasio), mai 1773 – PAVIE, Nuovo
Romolo ed Ersilia (Metastasio), août 1773 – NAPLES, San Carlo

Antigona (Roccaforte), déc 1773 – TURIN, Teatro Regio
La Clemenza di Tito (Metastasio), fev 1774 – VENISE, Teatro

San Benedetto
Artaserse (Metastasio), août 1774 – NAPLES, San Carlo

Demofonte V2 (Metastasio), janv 1775 – NAPLES, San Carlo
Adriano in Siria (Metastasio), sept 1776 – FLORENCE, Teatro

del Cocomero
Ezio V2 (Metastasio), 1777 – MUNICH, Hoftheater

La Calliroe (Verazi), mai 1778 – NAPLES, San Carlo
L’Olimpiade (Metastasio), nov 1778 – NAPLES, San Carlo

La Circe (Perelli), mai 1779 – VENISE, San Benedetto
Demetrio V2 (Metastasio), août 1779, NAPLES, San Carlo

Armida (Migliavacca d’après Quinault), déc 1779 – MILAN, Scala
Medonte (Gamerra), janv 1780 – ROME, Argentina

Antigono (Metastasio), avril 1780 – ROME, Teatro delle Dame.

 



 

 

 

 

MYSLIVECEK sur CLASSIQUENEWS :

 

Opéra, recréation – Myslivecek : l’Olimpiade, 1778. Vaclav
Luks, recréation – Caen, les 14 et 15 mai 2013. Nouvelle
production  /
https://www.classiquenews.com/myslivecek-lolimpiade-1778-vacla
v-luks-recrationcaen-les-14-et-15-mai-2013-nouvelle-
production/

Caen accueille à nouveau une nouvelle production en provenance
du Théâtre de Prague où cette Olimpiade de 1778composé par

Myslivecek a été début mai dernier … L’ensemble pragois
Collegium 1704 sous la direction de Vaclav Luks défend le

classsicisme d’une oeuvre mozartienne : Wolfgang devait lui-
même reconnaître avoir été frappé par l’écriture de son

confrère et aîné (qu’il rencontre en 1770) et s’être même
inspiré de certains de ses opéras. Prague rend hommage à l’un

de ses génies lyriques les plus vénérés de son vivant et
passablement oublié depuis ; au Théâtre de Caen avant Dijon,

revient le mérite d’accueillir la création française de
l’opéra Olimpiade, pièce maîtresse de l’opéra européen qui

prolonge dans le genre seria ce que réussit magistralement le
jeune Mozart dans Lucio Silla (1774) au rythme et vertige

goéthéen déjà préromantique.

 

 

 

https://www.classiquenews.com/myslivecek-lolimpiade-1778-vaclav-luks-recrationcaen-les-14-et-15-mai-2013-nouvelle-production/
https://www.classiquenews.com/myslivecek-lolimpiade-1778-vaclav-luks-recrationcaen-les-14-et-15-mai-2013-nouvelle-production/
https://www.classiquenews.com/myslivecek-lolimpiade-1778-vaclav-luks-recrationcaen-les-14-et-15-mai-2013-nouvelle-production/


CD.  Myslivecek  :  Medonte  (Ehrhardt,  2010)  :
https://www.classiquenews.com/cd-myslivecek-medonte-ehrhardt-2
010/

Le choix du visuel de couverture
se défend. Mars par David

correspond à l’esthétique de
Myslivecek: ce néoclassicisme qui

dans le sillon tracé par Gluck
réoriente toutes les démarches
lyriques des années 1780. A la

rigueur parfois ascétique du
sujet antique répond une nouvelle
inflexion dramatique qui favorise

l’émergence du sentiment (préromantique?). A l’époque de sa
découverte en 1928, la partition de Medonte fut attribuée

comme un oratorio oublié de Mozart, à l’instar de l’ouvrage
autographe de La Betulia Liberata, oratorio du jeune Wolfgang
sur le thème de la geste de Judith; il est vrai que le style
néoclassique, sa coupe nerveuse et dramatique n’est pas sans
rappeler Mitridate et Lucio Silla mais Myslivecek appartient
bien encore à l’élégance haendélienne et aux derniers feux de

l’opéra seria napolitain tel que fixé par les Jommelli ou
Traetta. Ceci n’ôte rien à la valeur de cette première

mondiale, fruit d’une captation live réalisée à Leverkusen, en
décembre 2010. Gravure heureuse et opportunément publiée par
DHM dont l’intérêt revivifie le catalogue du label dédié aux

perles baroques oubliées dans le giron de Sony classical.
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ENTRETIEN
______________________________

ENTRETIEN avec PETR VACLAV, réalisateur du film événement IL
BOEMO (sortie le 21 juin 2023) – Petr VACLAV répond à nos

questions. Portrait véritable de la diva la plus célèbre à
l’époque de Myslivecek et qui lui doit sa célébrité, la

Gabrielli ; itinéraire d’un compositeur passionné d’opéra ;
travail pour le film avec la cantatrice italienne Raffaella

Milanesi dont l’engagement et la sincérité fusionne avec
l’écriture même du réalisateur pour la vérité de son œuvre

filmique…
_________________________________________________

 

 

CLASSIQUENEWS  :  Plusieurs  scènes  évoquent  le  travail  des
chanteurs  à  l’époque  de  Myslivecek.  En  particulier  quand
paraît la diva Gabrielli sur la scène du San Carlo. Quel est
votre regard sur l’une des chanteuses les plus célèbres en
Italie à l’époque de Myslivecek ?
PETR VACLAV : Caterina Gabrielli me fascinait dès le premier
moment.  Les  sources  historiques  –  qui  sont  d’ailleurs
incroyablement minces pour une vedette pareille – la présente
comme une hystérique coléreuse, comme une hydre arrogante aux
mœurs dissolues qui ruinait ses amants. On disait qu’elle
était  imprévisible,  têtue  et  déloyale  comme  chanteuse.  On
aimait rapporter ses drôles de saillies. J’ai toujours pensé
que ce regard était conditionné par le machisme ambiant des
époques révolues qui nous donnent une image erronée d’elle.
J’ai instinctivement cru, dix avant MeeToo, que l’on avait
abusé  de  cette  fille  d’un  pauvre  cuisinier  ;  et  que  son
caractère difficile est en réalité une révolte contre les



maîtres. Il est certain qu’elle devait avoir un comportement
assez  ambigu  :  elle  avait  besoin  d’être  admirée  par  la
noblesse, mais en même temps elle détestait les privilèges de
cette caste, fondés sur l’hérédité et non sur le talent et sur
le travail. Malgré sa valeur comme cantatrice, sa qualité de
roturière la condamnait au statut de la maîtresse illicite, de
chanteuse riche et célèbre mais toujours au service de la
classe dominante, sommée de chanter à l’occasion de sauteries
privées.  Je  sens  une  prémisse  de  féminisme  et  de  révolte
sociale dans son attitude.

 

 

CLASSIQUENEWS : Qu’elle était le rapport de Myslivecek avec la
Gabrielli ?
PETR VACLAV : Caterina Gabrielli est déjà très célèbre quand
elle  chante  à  Naples  dans  le  premier  opéra  du  débutant
Myslivecek.  Et  comme  leur  collaboration  est  un  succès  et
qu’ils s’apprécient, elle l’impose au théâtre de Turin où ils
feront ensemble leur prochain opéra.  Elle dira : « personne
n’écrivait aussi bien pour moi que le Boemo ». À l’époque, les
compositeurs n’écrivaient pas des airs idéaux pour des voix
idéales. Ils composaient toujours pour une production précise
et  pour  les  chanteurs  qu’ils  avaient  à  disposition.  Le
compositeur devait alors exploiter au mieux leur tessiture,
leur points forts et tout faire pour cacher leurs éventuelles
faiblesses. Le succès et les commandes futures du compositeur
dépendaient  du  rapport  qu’il  avait  avec  les  vedettes.  La
rencontre avec Caterina Gabrielli devait être essentielle pour
Josef  Myslivecek.  Gabrielli  est  sans  doute  la  clé  de  son
succès.

 

 

CLASSIQUENEWS : Comment s’est passé le travail avec Raffaella



Milanesi ?
PETR  VACLAV  :  Nous  nous  sommes  connus  en  2013  lors  des
répétions  de  L’Olimpiade,  l’un  de  plus  beaux  opéras  de
Myslivecek que Vaclav Luks donnait au théâtre National de
Prague, au théâtre de Dijon, Caen et Luxembourg. J’ai profité
des répétitions pour filmer ce qui est devenu mon documentaire
Confessions d’un disparu dédié à Myslivecek. Raffaella est une
chanteuse exceptionnelle dont les principales qualités sont la
sincérité et la profondeur. Dans le travail et dans la vie. Il
y a une verve émotionnelle chez elle, une capacité à exprimer
les  conflits  d’âme  et  une  justesse  qui  nous  saisissent
immédiatement  lorsqu’elle  chante.  Elle  est  intense  et
vraie. J’ai été également très chanceux de pouvoir travailler
avec Philippe Jaroussky. J’avais le projet de mettre beaucoup
de musique dans mon film. Je me suis cependant rendu compte en
salle de montage que mon projet ne tenait pas. Pour garder la
fluidité du récit, il a fallu que je  « tue mes chéris »,
comme disait William Faulkner. J’ai dû mettre de côté une
partie de Philippe Jaroussky. C’est vraiment dommage car le
matériel était d’une grande qualité, mais finalement, c’est le
propre de l’exigence d’un film, la prévalence du rythme et de
la fluidité narrative. Rien n’est cependant perdu : les airs
de Philippe Jaroussky, de Raffaella Milanesi et d’Emöke Barath
qui ont été écartés du montage ou raccourcis, seront publiés
dans leur intégralité sur le bonus du DVD.

 

 

CLASSIQUENEWS : Quelle est votre conception du personnage de
Myslivecek ?
PETR VACLAV : C’est un homme qui a voulu aller jusqu’au bout
de son désir : être compositeur. Il devait être très ferme et
très décidé, ambitieux dans le meilleur sens du terme. En ce
qui concerne sa vie privée, c’est une autre histoire. Il fait
ce qu’il peut, la vie est un courant puissant qui le porte et
qui  finit  par  l’emporter.  A  travers  lui,  c’est  aussi  une



peinture de l’Italie du XVIII siècle que j’ai voulu esquisser.
Son faste et ses dérélictions. La scène et l’envers du décor.

Propos recueillis en juin 2023

 

CRITIQUE  CD  événement.
L’ENHARMONIQUE.  RAMEAU  /
Constance  Luzzati,  harpe  (1
cd Paraty)
 

 

Rameau soigne ses auditeurs ; il prévient quant à la modernité
de son écriture et rythmique et harmonique en particulier dans
les précautions rédigées pour l’écoute de L’Enharmonique (ici,
ultime pièce des Nouvelles Suites de pièces de 1728 et qui
donne  le  titre  de  l’album)  :  l’oreille  nouvelle  pourra
s’accommoder  de  ses  audaces  d’écriture  pour  peu  que
l’interprète « attendrisse le toucher », « suspende de plus en
plus les coulez »…  Utile précaution de la part d’un auteur
parmi les plus inattendus et surprenants du XVIIIè. 

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lenharmonique-rameau-constance-luzzati-harpe-1-cd-paraty/
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Virtuose et maîtresse de toutes
les  nuances  expressives  d’un
Rameau  expérimental,  Constance
Luzzati relève les défis lancés,
précisés  par  le  Dijonais  ;  la
harpiste  zélée,  audacieuse,
trouve le vocabulaire gestuel et
la  pratique  correspondant  aux
effets recherchés par Rameau à
son clavecin : L’Enharmonique à
la harpe ne perd aucun de ses
effets  saisissants  ;  ailleurs

les batteries si spécifiques dans Les Cyclopes où la main
gauche passant au dessus de la droite, alternent en liberté
notes graves et notes aiguës / basses et dessus, gagnent même
un voile sonore inédit.

A l’époque de Rameau, la harpe à pédales (adoptée par Marie-
Antoinette, la « reine harpiste ») n’existe pas encore. Le jeu
de Constance Luzzati est donc d’abord, un défi organologique
et  instrumental.  Comme  d’Anglebert  transcrit  au  clavecin
l’orchestre de Lully, ou Balbastre, Rameau à l’orgue, notre
harpiste moderne renouvelle le principe pour Rameau, depuis
son instrument propre…

Il  ne  s’agit  pas  ici  de  transposer  note  par  note  d’un
instrument  à  l’autre  (cela  serait  trop  facile).  Constance
Luzzati  doit  négocier  aussi  avec  la  résonance  longue  que
produisent les notes pincées à la harpe : comment restituer le
raffinement  harmonique  créé  par  le  clavecin…  comment
transcrire  et  traduire,  sans  trahir  ?

Évitant  (avec  raison  et  justesse)  l’écueil  de  la  stricte
littéralité, d’un instrument à l’autre, Constance Luzzati opte
pour la poétisation sonore qu’offre l’esthétique de la harpe
(ainsi le foudre d’Esculape dans Les Cyclopes déjà cités, se
pare d’une douceur toute « pastorale » : comme s’il était
l’emblème des « pâtres » plus que des forgerons… miraculeuse

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/enharmonique-constance-luzzati-cd-paraty-critique-cd-review-classiquenews-critique-cd-concert-opera-festival.jpg


sublimation, heureuse transposition qui soulignent en réalité
l’infini poétique du narratif ramélien. Expérience identique à
celle des plus grands pianistes quand ils jouent Rameau ou
Bach sur des Bechstein ou des Steinway ou Paulello (et son
très grand piano unique au monde)… 

 

Le Rameau réinventé 
de la harpiste Constance Luzzati

Transcrire , n’est pas trahir
… mais poétiser !

 

En réalisant elle-même le mode opératoire de transcriptions
recréatives, Constance Luzzati ne fait pas qu’enrichir le

répertoire de son instrument moderne ; l’interprète-
compositrice-arrangeuse maîtrise une approche nouvelle qui

régénère notre perception et notre compréhension de Rameau ;
la harpiste nous permet de plonger au cœur de la matrice

musicale, relisant / révélant différemment la force évocatrice
de certains passages harmoniques, soulignant l’étrange

séduction mélodique de l’écriture, ses charges rythmiques, son
ornementation fulgurante, essentiellement dramatique… 

Toute la conception éclaire ce en quoi à travers les titres
imagés d’un Rameau autant théoricien que poète, l’écriture
dépasse son prétexte narratif ou descriptif et s’interroge sur
le développement et le cadre formel pur. De La poule aux
Soupirs, toute la palette sonore de Rameau, sa recherche et
son travail se dévoilent et comme revivifiés par la vibrante
harpe. 



Et  pour  conclure,  cette  occurrence  en
guise de synthèse : « Rameau à la harpe ne
sonne ni comme de la harpe ni comme du
clavecin, mais comme un Rameau non encore
entendu, et c’est tant mieux ». Le génie
pur se mesure dans l’infini des démarches
interprétatives  qui  jamais  n’en  épuise
l’originelle beauté. La harpe audacieuse,

créative  de  Constance  Luzzati  s’impose  d’elle-même.  Une
nouvelle  pierre  idéalement  convaincante  dans  le  jardin  de
l’éditeur  Paraty  qui  bâtit  ainsi  une  manière  de  panthéon
ramélien inédit, pertinent : après ses albums précédents dont
un  excellent  Rameau  /  Handel  par  Zaïs  (2014)…  :
https://www.classiquenews.com/cd-rameau-handel-concertos-pour-
orgue-pieces-pour-clavecin-zais-paul-goussot-paraty-2013/

 

__________________________

CRITIQUE  CD  événement.  L’ENHARMONIQUE.  RAMEAU  /  Constance
Luzzati, harpe – 1 cd Paraty, enregistré à Royaumont en déc
2021 – Note : 5 / 5 – CLIC de CLASSIQUENEWS printemps 2023

 

VIDÉO
__________________________

 

RAMEAU  :  le  rappel  des  oiseaux  (transcription  de  l’air
intégral) / Constance Luzzati / Pièces de clavecin (1724) –
enregistré en déc 2021
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GRAND ENTRETIEN
LIRE aussi notre GRAND ENTRETIEN avec Constance LUZZATI à

propos de son nouveau cd RAMEAU : ENHARMONIQUE (1 cd PARATY) :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-constance-luzzati

-a-propos-de-son-cd-rameau-enharmonique-paraty/

ENTRETIEN avec CONSTANCE LUZZATI à propos de son cd RAMEAU :
Enharmonique (Paraty)

________________________________

CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
Halle-aux-Grains,  le  5  mai
2023. Wagner/Swensen, Odyssée
du Ring, Orch Nat Capitole,
Libor,  Elsner,  Gastl,
Swensen.

Durant le confinement Joseph Swensen après un
grand découragement a construit une réduction de

https://www.classiquenews.com/entretien-avec-constance-luzzati-a-propos-de-son-cd-rameau-enharmonique-paraty/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-constance-luzzati-a-propos-de-son-cd-rameau-enharmonique-paraty/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-constance-luzzati-a-propos-de-son-cd-rameau-enharmonique-paraty/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-constance-luzzati-a-propos-de-son-cd-rameau-enharmonique-paraty/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-toulouse-halle-aux-grains-le-5-mai-2023-wagner-swensen-odyssee-du-ring-orch-nat-capitole-libor-elsner-gastl-swensen/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-toulouse-halle-aux-grains-le-5-mai-2023-wagner-swensen-odyssee-du-ring-orch-nat-capitole-libor-elsner-gastl-swensen/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-toulouse-halle-aux-grains-le-5-mai-2023-wagner-swensen-odyssee-du-ring-orch-nat-capitole-libor-elsner-gastl-swensen/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-toulouse-halle-aux-grains-le-5-mai-2023-wagner-swensen-odyssee-du-ring-orch-nat-capitole-libor-elsner-gastl-swensen/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-toulouse-halle-aux-grains-le-5-mai-2023-wagner-swensen-odyssee-du-ring-orch-nat-capitole-libor-elsner-gastl-swensen/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-toulouse-halle-aux-grains-le-5-mai-2023-wagner-swensen-odyssee-du-ring-orch-nat-capitole-libor-elsner-gastl-swensen/


la Tétralogie de Wagner en pensant à Toulouse. Le
travail que le violoniste, chef d’orchestre et

compositeur a réalisé est considérable. Car les
choix opérés dans les quatre œuvres qui forment la

Tétralogie ou Ring, sont très convaincants.
 

Respectant un temps pour chaque œuvre, il assure des passages
entre les moments choisis absolument géniaux. Même pour un
connaisseur des leitmotivs l’enchaînement de certains d’entre
eux peut se révéler savoureux et permet par le retour d’un
thème, de mieux supporter les indispensables coupures. C’est
vraiment brillant.

Le choix de Swensen : célébrer l’amour qui sauvera le monde.
Ainsi les amoureux ont la part belle : toute la longue fin du
duo d’amour de Siegmund et Sieglinde puis le duo d’amour de
rencontre entre Siegfried et Brunnhilde et leur séparation au
début du Crépuscule. Le monologue d’adieux plein d’amour de
Wotan à sa fille est hélas coupé et seul l’appel de Loge,
subsiste.

 

Concert Wagner par l’Orchestre du Capitole

Réduit à 4 heures,
le RING du chef Joseph Swensen

est une odyssée cosmique !
 

 



 

 

 

La mort du dragon Fafner et l’appel de Hagen permettent à la
clef de fa (Damien Gastl) de s’exprimer, toutefois ce sont le
ténor, Christian Elsner et surtout la soprano Christiane Libor
qui chantent le plus. L’Orchestre du Capitole est soumis à une

sorte de surexposition constante. C’est peut-être ce qui
représentera les limites de ce concept. La richesse de cette
partition fleuve de 14 heures de musique, réduites à 3, ne
comprend que des moments géniaux mettant en lumière cette
symbiose incroyable entre l’orchestre et les chanteurs.
Il n’y a pas de pose et le spectateur est lui-même sur-
stimulé, ce qui ne va pas sans occasionner une sorte de

vertige, voir de fatigue auditive devant tant de puissance.
Car si l’Orchestre du Capitole sait son Wagner, la taille de

l’orchestre est très différente de celui présent dans la fosse
au théâtre. Ce soir, pas moins de 100 musiciens avec 8

contrebasses sont présents. Cela sonne bien et les forte sont
assourdissants. Les cuivres sont à la fête comme jamais ! Les
bois sont magiques, les deux harpes légères et aériennes, les

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/joseph-swensen-maestro-ring-wagner-toulouse-classiquenews-critique-opera-critique-concert.jpg


cordes surchauffées diffusent la passion des héros.
Et n’oublions pas les percussions si précieuses pour des
effets extraordinaires. C’est ainsi du vrai grand Wagner

symphonique …

Côté vocal nous l’avons dit, le baryton-basse Damien Gastl
n’intervient que peu mais avec une voix de stentor tout à fait
effrayante dans l’appel de Hagen. La réponse du chœur d’hommes
est terrifiante Un courte intervention chorale, tout à fait
spectaculaire !

Le Siegmund et le Siegfried de Christian Alsner ont toute la
vaillance attendue mais aussi beaucoup de poésie (sa manière
de  phraser  dans  des  nuances  très  délicates  et  de  belles
couleurs vocales). C’est la soprano Christiane Libor s’affirme
comme  un  monstre  d’endurance.  Elle  sera  Siegliende  et
Brünnhilde trois fois. Dans la Walkyrie, Swensen lui demande
de chanter au moins sept fois le cri de la Walkyrie chantant
son cri et ceux de ses sœurs en un enchaînement diabolique.
Les aigus fusent ! Dans le duo de rencontre avec Siegfried,
elle  irradie  vocalement  et  son  jeu  de  regards  avec  son
partenaire est éloquent. Dans le Crépuscule elle passe du
bonheur  des  adieux  à  la  scène  finale  sans  efforts.  La
résistance  de  cette  cantatrice  est  extraordinaire  ;  elle
termine sa prestation très engagée et horriblement exigeante
sans paraître fatiguée. C’est tout à fait exceptionnel !

La direction de Joseph Swensen est très spectaculaire. Il
demande une énergie constamment renouvelée à l’orchestre et
obtient  une  beauté  et  une  urgence  incroyable  de  chaque
instrumentiste. C’est absolument grisant. Il garde pour la fin
une manière absolument exquise de faire advenir le thème de
l’amour qui sauve le monde comme dans un rêve. La fin est
magique !

Joseph  Swensen  et  l’Orchestre  du  Capitole  se  connaissent
depuis longtemps avec Mahler et Bruckner ; ce temps wagnérien
scelle un nouvel accord artistique au sommet.



Le  public  abasourdi,  comme  sonné,  fait  un  triomphe  à  la
splendide  équipe  au  service  de  la  puissance  du  drame
wagnérien.  Seule  une  salle  de  concert  et  un  orchestre
symphonique de cette trempe peuvent offrir à la partition
sensationnelle de Wagner sa dimension cosmique. Ce fut un
moment fulgurant sans temps morts !

 

 

 

______________________________________

CRITIQUE, concert. TOULOUSE, le 5 mai 2023. Richard Wagner
(1813-1883)  /  Joseph  Swensen  :  Le  Ring  des  Nibelungen,
réduction. Avec Christiane Liebor, soprano ; Christian Elsner,
ténor ; Damian Gastl, basse ; Chœur du Capitole (chef de
chœur, Gabriel Bourgoin); Orchestre national du Capitole ;
Joseph Swensen, direction.

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille,  le  8  mai  2023.
PUCCINI : La Bohème. Michele
Mariotti / Claus Guth
 

La  Bohème  dans  l’espace  ?  C’est  l’idée  pour  la  moins
déconcertante  qu’a  eu  Claus  Guth,  voilà  six  ans,  pour
renouveler l’intérêt autour de La Bohème : et si Rodolfo et
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ses amis, perdus dans un vaisseau spatial à la dérive, se
retrouvaient à cours de ressources vitales ? Autour de cette
trame  audacieuse,  Guth  fait  revivre  les  événements  de  la
tragique  disparition  de  Mimi  en  mettant  en  miroir  les
dernières  tentatives  des  spationautes  pour  survivre.  Aussi
léchée que celle du film 2001, « l’Odyssée de l’espace » de
Kubrick, la scénographie splendide réserve plusieurs surprises
tout au long des deux premiers tableaux, en animant le huis-
clos  de  scènes  d’étrangeté  parfois  trop  statiques,  mais
incontestablement originales. Ainsi la procession macabre du
deuxième  tableau,  orchestrée  par  un  maître  de  cérémonie
énigmatique, évoquant la mort qui rode. On le retrouve tel un
fil  rouge  par  la  suite,  particulièrement  dans  les  scènes
précédant la mort de Mimi, où les interprètes se produisent
tels deux chanteurs de variété : un ultime pied de nez au
lyrisme enivrant de Puccini, qui se joue de la mort en dansant
au bord du précipice, tout juste avant la catastrophe. 

 

Mimi et Rodolfo dans l’espace
Si la transposition reste séduisante au niveau visuel, il lui
manque toutefois ce petit quelque chose pour nous embarquer
dans le torrent d’émotion attendu pour La Bohème, notamment

lors de la scène finale. Il faut dès lors compter sur le
plateau vocal, plus réjouissant, à quelques réserves près. On

aurait ainsi aimé une Ailyn Pérez (Mimi) autrement plus
engagée, au service d’une composition plus saisissante. On

peut bien entendu arguer que cette conception entre en
résonance avec la mise en scène, mais on attend davantage

qu’un chant parfaitement posé (aux pianissimi de rêve), aux
syllabes parfaitement déliées, pour nous emporter pleinement.

On note aussi, par rapport aux autres interprètes, une
incapacité à embrasser la vaste salle de Bastille en termes de

volume, de même qu’un manque de chair dans le medium.
D’intensité et de présence, Slávka Zámecníková (Musetta) ne



manque pas, imposant une composition d’un naturel confondant,
à juste titre vivement applaudie en fin de représentation. 

A ses côtés, se distingue le Rodolfo de Joshua Guerrero, au
timbre  gorgé  de  soleil  et  d’intentions,  d’une  aisance
superlative  sur  toute  la  tessiture.  Que  dire  aussi  du
pénétrant  Colline  de  Gianluca  Buratto,  d’une  facilité  de
projection déconcertante, mais aussi capable de phraser avec
beaucoup de sensibilité, en dernière partie de soirée ? Enfin,
Andrzej  Filończyk  (Marcello)  et  Simone  del  Savio
(Schaunard) composent de solides compères, aussi enjoués que
complices, au chant parfaitement en place. Tous les seconds
rôles complètent admirablement cette distribution, de même que
les choeurs très bien préparés pour l’occasion.

Autre grand atout de cette reprise : la direction ivre de
couleurs de Michele Mariotti, qui se délecte des chatoiements
de  phrasés  en  première  partie,  autour  d’un  jeu  aérien  et
transparent sur la pulsation rythmique, jouant sur des effets
de contrastes dans les passages plus lents, aux phrasés plus
délicatement étagés. L’actuel directeur musical de l’Opéra de
Rome  montre  ainsi  qu’il  est  l’une  des  baguettes  les  plus
stimulantes  du  moment,  manifestement  admiré  par  plusieurs
membres  de  l’Orchestre  qui  l’applaudissent  en  fin  de
représentation.

 



 

__________________________________

CRITIQUE, opéra. Paris, Opéra Bastille, le 8 mai 2023. PUCCINI
: La Bohème. De Giuseppe Giacosa, Luigi Illica, dirigé par

Michele Mariotti. Avec Ailyn Pérez (Mimi), Slávka Zámecníková
(Musetta), Joshua Guerrero (Rodolfo), Andrzej Filończyk

(Marcello), Simone del Savio (Schaunard), Gianluca Buratto
(Colline), Franck Leguérinel (Alcindoro), Luca Sannai
(Parpignol), Bernard Arrieta (Sergente dei doganari),

Pierpaolo Palloni (Un doganiere), Paolo Bondi (Un venditore
ambulante), Chœur de l’Opéra national de Paris, Ching-Lien Wu

(chef de chœur), Orchestre de l’Opéra national de Paris,
Michele Mariotti (direction musicale) / Claus Guth (mise en
scène). A l’affiche de l’Opéra national de Paris, au Palais

Garnier, jusqu’au 4 juin 2023. Photos : Guergana / OnP

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/boheme-opera-bastille-mai-2023-Claus-Guth-MARIOTTI-AILYN-PEREZ-critique-opera-classiquenews.jpg


CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Palais  Garnier,  le  7
mai  2023.  HAENDEL  :
Ariodante.  Harry  Bicket  /
Robert Carsen
 

Parmi les grands spectacles de Robert Carsen à l’Opéra de
Paris, Alcina fit date dès sa création en 1999 (voir la

reprise en 2014
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-opera-n

ational-de-paris-palais-garnier-le-25-janvier-2014-haendel-
alcina-myrto-papatanasiu-sandrine-piau-cyrille-dubois-les-

talens-lyriques-christophe-rousset/) en propulsant les
spectateurs en un huis-clos étouffant autour des tourments

psychologiques de l’héroïne. Aujourd’hui, le metteur en scène
canadien s’attaque à l’oeuvre jumelle, Ariodante, également

créé en 1735 et qui s’inspire d’un autre épisode du poème
épique « Roland furieux » (Orlando furioso), cette fois basée

en Ecosse. 

 

On retrouve d’emblée un décor majestueux similaire à Alcina,
aux murs immenses et constellés de portes : la froideur des
lieux est renforcée par le peu d’éléments sur le plateau, si
ce n’est des têtes de cervidés rappelant les grandes heures de
la chasse à cour. On comprend en effet rapidement que les
conflits amoureux entre les personnages prennent place parmi
la famille royale, ce qui explique pourquoi Carsen s’amuse à
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transposer l’action en nos temps contemporains. Une vague de
paparazzi vient ainsi plusieurs fois animer l’action au niveau
visuel, tandis que les scènes de mariage nous régalent des
ballets  traditionnels  écossais.  L’originalité  d’Ariodante
vient en effet de l’adjonction de trois ballets (un par acte;
le dernier ayant été supprimé pour cette production) afin de
relancer l’intérêt des ouvrages de Haendel, alors en perte de
vitesse  face  aux  troupes  rivales  (menées,  notamment  par
Farinelli). D’où la compagnie de la française Marie Sallé
(1709-1756), alors célèbre, accueillie alors dans le théâtre
nouvellement construit de Covent Garden. Echec à sa création,
l’ouvrage s’est imposé au XXème siècle comme l’un des chefs
d’oeuvre  de  Haendel,  tant  l’inspiration  coule  de  source,
autour d’une musique pétillante et à l’inspiration mélodique
inépuisable. Si on se fait peu à peu à l’alternance un rien
fastidieuse des récitatifs et des airs, quelques rares duos et
interventions du choeur (en fin d’acte) apportent un semblant
de variété, en plus des ballets susmentionnés. 

 

Après une légendaire Alcina à Garnier,
Carsen poursuit avec Ariodante

 

Le livret se montre toutefois plus convenu qu’Alcina en nouant
et dénouant une énième intrigue amoureuse, sous fond de
complot ourdi par le ténébreux Polinesso. D’où l’idée de

Carsen de nous plonger dans une reconstitution du faste royal,
entre costumes splendides et décors plus fouillés (le cabinet
de travail royal, notamment) dès lors que l’intrigue se corse.

La mise en scène prend toutefois une dimension plus
impressionnante au II, sommet de la partition, lorsque Ginevra

pense qu’Ariodante s’est suicidé, provoquant un ballet
cauchemardesque superbement évocateur. Aux danses courtoises à

l’ancienne du I succède un ballet endiablé et sauvage d’une



superbe tenue, soutenu par l’exploration de la nudité du
plateau, comme des éclairages (toujours très variés chez

Carsen). Avec beaucoup d’humour, Carsen fait un ultime clin
d’oeil à la famille royale actuelle en fin de spectacle, lors
d’une inattendue visite des personnages de cire du musée de

Madame Tussauds, reconstitué avec un réjouissant sens du
détail. 

Face à cette mise en scène très réussie, le plateau vocal
réuni  se  montre  de  belle  tenue,  sans  toutefois  soulever
l’enthousiasme.  Dotée  d’un  timbre  superbe,  Emily  D’Angelo
(Ariodante)  nous  régale  de  sa  technique  sans  faille,  au
service de phrasés souples et aériens. Mais sa projection
modeste peine à embrasser la vaste salle du Palais Garnier,
nuisant quelque peu au plaisir ressenti, même si la mise en
scène a l’intelligence de la faire chanter plusieurs fois en
bord  de  plateau.  On  rend  toutefois  les  armes  lors  du
bouleversant lamento « Scherza infida » (amuse-toi, infidèle),
interprété avec une sensibilité sans afféteries, confondante
de  simplicité.  On  aime  la  Ginevra  d’Olga  Kulchynska,  aux
phrasés admirables de naturel, même si le suraigu en première
partie met du temps à se chauffer, avec quelques instabilités
dans le positionnement de la voix. Mais la soprano ukrainienne
se rattrape par la suite par la justesse de son incarnation
dramatique – un atout partagé par Matthew Brook (Il Re di
Scorzia), à la noblesse de ligne éloquente, seulement ternie
par un timbre un peu terne. Si Tamara Banjesevic (Dalinda) se
saisit de son rôle avec un bel aplomb, elle n’évite pas un
recours  au  vibrato  pour  affronter  les  aigus,  tandis  que
Christophe Dumaux (Polinesso) se régale de sa virtuosité sur
toute la tessiture, malgré une émission un rien resserrée par
endroit. On aimerait aussi davantage de noirceur dans ce rôle,
à l’instar du Lurcarnio encore un peu tendre d’Eric Ferring,
qui assure toutefois l’essentiel.

Dommage, la direction trop lisse d’Harry Bicket (né en 1961)
affronte les lignes avec un sens du legato étonnant dans ce



répertoire,  qui  nous  ramène  à  une  vision  du  baroque  aux
rebonds et aux couleurs pour le moins timides, à mille lieux
du brio jadis préféré par un Trevor Pinnock. On retrouvera
l’an prochain le chef anglais (également claveciniste) pour
une  très  attendue  nouvelle  production  de  Jules  César  de
Haendel, mise en scène par Laurent Pelly.

 

 

________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Palais Garnier, le 7 mai 2023.
HAENDEL : Ariodante. Emily D’Angelo (Ariodante), Olga

Kulchynska (Ginevra), Tamara Banjesevic (Dalinda), Matthew
Brook (Il Re di Scorzia), Christophe Dumaux (Polinesso), Eric
Ferring (Lurcanio), Enrico Casari (Odoardo), Chœur de l’Opéra
national de Paris, Alessandro di Stefano (chef de chœur), The
English Concert, Harry Bicket (direction musicale) / Robert

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/ariodante-opera-garnier-PARIS-harry-Bicket-emily-d-angelo-robert-carsen-opera-critique-classiquenews.jpg


Carsen (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra national de
Paris, au Palais Garnier, jusqu’au 20 mai 2023. Photo : Agathe

Poupeney / Opéra national de Paris

CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,
Opéra, le 5 mai 2023. RIMSKI-
KORSAKOV : Le Conte du Tsar
Saltane.  Aziz  Shokhakimov  /
Dmitri Tcherniakov
 

Attention, chef d’oeuvre ! En accueillant la production du
Tsar Saltane génialement

revisitée par Dimitri
Tcherniakov, le directeur

général de l’Opéra national du
Rhin, Alain Perroux, créé

l’événement, tant la production
du trublion russe touche en
plein coeur par son mélange

d’audace, de poésie, d’émotion. On ne remerciera jamais assez
Alain Perroux, depuis sa nomination en 2020, de pousser

toujours plus loin la curiosité des spectateurs pour leur
faire découvrir des ouvrages jamais créés en Alsace : ainsi

des Oiseaux (1920) de Braunfels, du Chercheur de trésors
(1920) de Schreker, ou désormais du Conte du tsar Saltane

(1900) de R-Korsakov.
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Le  célébrissime  auteur  de  Schéhérazade  (1888)  reste
aujourd’hui connu comme l’un des plus brillants pédagogues et
professeurs de sa génération (complétant généreusement nombre
des ouvrages inachevés de ses amis), lui qui fut pourtant
initialement autodidacte, à l’instar des autres compositeurs
du «groupe des cinq», Moussorgski, Balakirev, Cui et Borodine.
D’abord principalement tourné vers le brio symphonique, ce que
ses élèves Stravinski et Prokofiev sauront se souvenir après
lui, Rimski se passionne finalement pour l’opéra à la fin de
sa vie, composant coup sur coup pas moins de 10 ouvrages dans
sa dernière période créatrice. Contrairement à Tchaïkovski,
jugé plus «européen», Rimski tente de dédier son inspiration à
la  construction  d’un  opéra  spécifiquement  national,
recueillant nombre de mélodies folkloriques à travers toute la
Russie.

Cette coloration populaire irrigue toute la première partie
joyeuse  et  enjouée  du  Conte  du  tsar  Saltane  (d’après
Pouchkine),  contrastant  avec  les  intrigues  vénéneuses  de
Babarikha  et  des  soeurs  de  la  tsarine,  qui  rappellent
fugitivement  les  malheurs  de  Cendrillon.  Entre  exil  et
déclassement  social  avec  son  fils,  c’est  bien  le  récit
initiatique  d’un  innocent,  privé  d’enfance,  qui  prend  des
allures d’hymne déchirant à la résilience, expliquant sans
doute la célébrité du poème épique de Pouchkine, dans toute la
Russie. On peut aussi déceler une critique de l’autoritarisme
et de l’obéissance aveugle d’un peuple pour son souverain,
lorsque la tsarine est brutalement exilée, sans raison, avec
son fils.

La mise en musique des tourments et du recours au merveilleux
conduit à un deuxième acte au souffle tragique exceptionnel,
entre  opulence  wagnérienne  et  subtilités  à  la…  Janacek  :
autant le passage magique du combat entre les deux oiseaux,
que le duo avec le cygne-princesse, évoquent le bouleversant
final  de  Jenufa  dans  le  traitement  musical  (notamment  la
délicatesse  du  cor  anglais  en  arrière-plan  ou  l’usage  du



célesta). Le dernier acte s’anime ensuite du célébrissime vol
du bourdon, avant de se conclure en un final majestueux, mêlé
d’emphase guerrière et solennelle.

Si l’ouvrage se suffit à lui-même pour irriguer de ses beautés
l’oreille  curieuse,  il  prend  une  dimension  encore  plus
saisissante  et  actuelle  dans  la  mise  en  scène  de  Dimitri
Tcherniakov, dont c’est là sans doute l’une des productions
les plus abouties, après le génial doublé Iolanta / Casse-
Noisette  (voir  à  Garnier  en  2016
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-paris-palais-
garnier14-mars-2016-tchaikovski-iolanta-casse-noisette-sonia-
yoncheva-dmitri-tcherniakov/).

 

 

Juste, la mise en scène de Tcherniakov
imagine un tsarévitch autiste enfermé

dans les songes
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Créé en 2019 à Bruxelles, cette production a l’audace
d’imaginer un fils autiste qui ne communique que par le conte

: de là l’idée de revivre avec sa mère les évènements pour
comprendre l’absence du père, en les transcendant d’un

imaginaire à mille lieux de la réalité plus prosaïque d’un
couple divorcé. Ce parti-pris évacue le happy end volontiers
naïf et artificiel des dernières scènes pour l’animer d’un
regard plus cruel, où les adultes jouent les retrouvailles

face à l’autiste enfermé dans les songes plus protecteurs du
merveilleux. Auparavant, Tcherniakov moque les manigances de

cours en grimant ses personnages de tenues volontairement
grotesques, sans parler de leurs mimiques d’automates, aussi

décalées que désopilantes. Mais c’est peut-être le
bouleversant deuxième acte qui prend plus encore aux tripes à
force de justesse narrative et poétique, en s’appuyant sur les

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/rhin-tsar-saltane-tcherniakov-Aziz-Shokhakimov-tsareviech-autiste-cassiquenews-opera-critique-.jpeg


esquisses crayonnées de Tcherniakov, qui prennent vie en un
animé aussi cauchemardesque que dantesque. Malheureusement,
pour des raisons budgétaires, les représentations prévues à

Mulhouse seront données en version de concert (lire notre
dépêche :

https://www.classiquenews.com/conjoncture-lyrique-prive-de-moy
ens-lopera-national-du-rhin-revise-a-minima-deux-

representations-a-mulhouse/ ).

Dimitri Tcherniakov a tenu, pour cette reprise, à choisir lui-
même les chanteurs, d’où un plateau vocal à peu de chose près
identique à celui entendu à Bruxelles (où le spectacle sera
aussi  redonné  en  décembre  prochain).  On  ne  peut  imaginer
interprète plus émouvant que Bogdan Vollov en autiste, d’abord
muet,  puis  éloquent  ensuite  avec  son  chant  parfaitement
articulé et ardent. Tatiana Pavlovskaya met un peu de temps à
se chauffer au niveau vocal, avant de pleinement convaincre
après le I. Outre la ténébreuse Babarikha de Carole Wilson, au
timbre superbement cuivré, on aime plus encore les deux soeurs
interprétées  par  Marie  Fischer  et  Bernarda  Bobro,  d’une
aisance vocale superlative. Seuls les aigus un peu durs et
sonores  de  Julia  Muzychenko  (La  Princesse-Cygne)  déçoivent
quelque peu. Annoncé souffrant, Ante Jerkunica  donne une
nouvelle fois une leçon de classe vocale, seulement ternie par
des  aigus  légèrement  érayés  en  dernière  partie.  Tous  les
seconds rôles de caractère emportent l’adhésion, de même que
le solide Choeur de l’Opéra national du Rhin.

Convaincante, la direction cinglante d’Aziz Shokhakimov (né en
1988) ne ménage pas ses troupes pour adopter des tempi très
soutenus,  au  service  d’une  vision  dramatique  d’un  souffle
ardent. Le jeune chef ouzbek sait aussi donner toute la mesure
de  sa  sensibilité  dans  les  passages  plus  mesurés,  d’une
pulsion frémissante et sensuelle. Assurément l’un des grands
chefs  d’aujourd’hui  que  Strasbourg  ferait  bien  de  chérir
longtemps !
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____________________________________
CRITIQUE, opéra. Strasbourg, Opéra, le 5 mai 2023. RIMSKI-
KORSAKOV : Le Conte du Tsar Saltane. Avec Ante Jerkunica (Le
Tsar  Saltane),  Tatiana  Pavlovskaya  (La  Tsarine
Militrissa),  Bogdan Volkov (Le Tsarévitch Gvidone), Marie
Fischer  (La  Tisserande  Stine),  Bernarda  Bobro  (La
Cuisinière), Carole Wilson (Babarikha), Julia Muzychenko (La
Princesse-Cygne),  Evgeny  Akimov  (Le  Vieil  Homme,
Premier  Marin),  Ivan  Thirion  (Le  Messager,
Deuxième  Marin),  Alexander  Vassiliev  (Le  Bouffon,
Troisième Marin), Chœur de l’Opéra national du Rhin (chef des
chœurs),  Orchestre  philharmonique  de  Strasbourg,  Aziz
Shokhakimov (direction musicale) / Dmitri Tcherniakov (mise en
scène). A l’affiche de l’Opéra national du Rhin jusqu’au 13
mai à Strasbourg, et le 28 mai 2022 à Mulhouse (en version de
concert). Photos : © Klara Beck.
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CRITIQUE, opéra. LILLE, Opéra
de  Lille,  le  4  mai  2023.
VERDI  :  Falstaff.  T.
Christoyannis,  G.  Myshketa,
G. Philiponet, Julie Robard-
Gendre…  D.  Podalydès  /  A.
Allemandi.
 

C’est  avec  Falstaff  (1893),  l’ultime  opéra  de  Verdi  que
Caroline Sonrier referme la saison 22 / 23 de l’Opéra de
Lille, en invitant – pour la première fois dans son théâtre –
le célèbre Sociétaire de la Comédie Française, Denis Podalydès
à mettre en scène le chef d’œuvre testamentaire du Maître de
Busseto. L’homme de théâtre choisit ici de transposer l’action
dans un hôpital (à moins que ce ne soit un asile ?…) de
l’entre-deux guerres (à en juger les décors du fidèle Eric Ruf
et des costumes du non moins fidèle Christian Lacroix…). Et si
l’ouvrage perd au passage un peu de sa truculence, il ne
manque  pas  pour  autant  de  verve  ;  les  scènes  cocasses
fourmillent  telle  celle  où  c’est  par  intraveineuse  qu’on
« administre » à Falstaff le précieux liquide rouge (du vin
bien sûr, pas du sang !) dont il est friand.
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Une  fois  sortie  de  la  Tamise,  il  passe  sur  une  table
d’opération  où  on  le  débarrasse  enfin  de  son  imposante
bedaine… – et dont le chirurgien extrait plusieurs ouvrages de
Shakespeare  !  La  direction  d’acteurs  est  brillante,  comme
toujours avec Podalydès ; autant les scènes intimes que les
grands  charivaris  (finale  de  l’acte  II  –  ici  totalement
frénétique -), s’avèrent réussis. Mais le dernier acte tombe
malheureusement à plat, le lourd et peu gracieux décor unique
de salle d’hôpital étant bien éloigné de l’univers mystérieux
et  féerique  que  doit  constituer  l’acte  de  «  La  forêt  de
l’Herne », privé ici de son aura poétique donc ; de même la
scène de la Tamise ne fonctionne pas plus au milieu de ce
dispositif scénique par trop « restrictif ».

 

 

 

 

Tassis Christoyannis,
l’un des meilleurs barytons verdiens de

l’heure
 



 

 

 

C’est en revanche un satisfecit général du côté d’une
distribution choisie avec soin par Josquin Macarez, le

conseiller aux voix de l’Opéra de Lille. Nous ne dirons jamais
assez que le baryton grec Tassis Christoyannis est l’un des

meilleurs barytons verdiens de notre temps, aux côtés de
Ludovic Tézier et George Petean, et se montre par ailleurs et

comme toujours excellent comédien. Acteur hors norme, il
incarne sans gêne ce personnage énorme, avec tous les excès et

sa fatuité exhibitionniste – jusqu’à montrer son adipeux
postérieur (quand bien même il s’agit d’une prothèse !).

Vocalement, il domine également les débats par son
interprétation débordante de vitalité et par la puissance de
sa voix claironnante, qui est aussi un modèle de legato comme

de phrasé… verdiens.
Gabrielle Philiponet lui donne la réplique avec autorité : son

soprano étoffé, admirablement précis dans l’énonciation du
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texte, lui permet de brosser un riche portrait d’Alice, entre
malice et sensualité, dans sa blouse blanche d’infirmière

affriolante.
Magnifique aussi, le Ford du baryton albanais Gezim Myshketa à
la voix riche autant que vaillante, lui aussi doté d’un phrasé

très verdien. On applaudit à deux mains devant la double
révélation que constitue pour nous (car nous ne les

connaissions pas !) la mezzo italienne Silvia Beltrami (Mrs
Quickly) et la jeune soprano Clara Guillon (Nanetta). La
première offre à son personnage ses graves épanouis et

sonores, jamais poitrinés, et dont l’impayable rouerie est
enveloppée dans une voix capiteuse. A l’inverse, le timbre de
Clara Guillon est la lumière et la pureté même ; sa Nanetta
est une source de fraîcheur à laquelle on n’a pas de mal à

comprendre pourquoi Fenton vient s’y abreuver, incarné ici par
Kevin Amiel qui offre à cette partie une voix plus corsée et
lyrique que de coutume, plutôt qu’à un tenorino (et l’on ne

s’en plaindra vraiment pas !).
Dans le rôle de Meg Page, la mezzo nantaise Julie Robard-

Gendre convainc aussi, avec son chaleureux mezzo qui est un
faire-valoir non négligeable. Si la voix n’est plus aussi
stable qu’avant, Luca Lombardo offre au Dr Caïus tout son
génie comique, tandis que les Bardolfo et Pistola de Loïc

Félix et Damien Pass sont impayables de drôlerie et de
truculence tant scénique que vocale.

Quel bonheur enfin d’entendre un orchestre symphonique, le
vibrionnant Orchestre National de Lille, dans un ouvrage d’une
telle  richesse  et  complexité  musicales,  sur  lesquels  tant
d’orchestres  (de  fosses  d’opéra)  achoppent  !  Pugnace  et
crépitante, la direction de chef italien Antonello Allemandi
met en exergue avec maestria toute la composante élégiaque et
mélancolique de cet incroyable chef d’œuvre qu’est Falstaff !

 



 

__________________________
CRITIQUE, opéra. Lille, Opéra de Lille, le 4 mai 2023. VERDI :
Falstaff. T. Christoyannis, G. Myshketa, G. Philiponet, Julie

Robard-Gendre… D. Podalydès / A. Allemandi. Photos © Simon
Gosselin

 

 

 

VIDÉO : Teaser de Falstaff à l’Opéra de Lille / Podalydès,
Allemandi
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CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Paris Opera Festival (Sainte
Chapelle), le 1er mai 2023.
Récital « Amore Vincitore » :
Fabienne  Conrad,  Christophe
Berry  (Jean-François  Boyer,
piano).
 

Pour son cinquième et dernier WE, le Paris Opera Festival –
sis dans le sublime écrin de la Sainte Chapelle – invitait
deux stars du monde lyrique, la caméléonesque mezzo Marina

Viotti et le sémillant contre-ténor polonais Jakub Jozef
Orlinski. Puis, pour le concert de clôture – à tout seigneur

tout honneur -, la directrice artistique du festival, Fabienne
Conrad, se produisait en compagnie de l’attachant ténor

stéphanois Christophe Berry, après s’être entourée du baryton
Régis Mengus (nous y étions : programme « femmes de pouvoir,

14 avril 2023) ou de l’alto bordelaise Aude Extrémo, lors
d’autres soirées lyriques (toujours en duo, Fabienne Conrad a

cette élégance-là – en plus de celles de robes de hautes
coutures à chaque fois renouvelées – ce soir rouge passion ! -

, et toutes aussi étourdissantes les unes que les autres).
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Comme pour ses récitals précédents, il faut la voir jouer
chaque  air  comme  si  elle  était  sur  une  scène  d’opéra,
amoureuse ou déchaînée (comme pour sa Tosca lors du récital
précité),  mais  c’est  ce  soir  sous  le  signe  de  l’Amour
vainqueur (« Amore Vincitore ») qu’est placé la soirée. Et ce
sont ainsi les plus beaux airs et duos amoureux de l’opéra qui
seront égrenés, à commencer par celui qui ouvre le concert, «
Nuit d’hyménée » extrait du Roméo et Juliette de Gounod (dit
aussi « Duo de la chambre) » – tandis que les deux artistes
arrivent chacun de leur côté pour se retrouver au-dessous de
la fameuse châsse qui abrita un temps la célèbre Couronne
d’épine du Christ pour laquelle Saint-Louis fit construire (en
un temps record) la Sainte Chapelle. Yeux dans les yeux, avant
d’échanger un vrai baiser de cinéma (!), le couple fonctionne
à merveille dans l’enlacement de leur voix respective et dans
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leur  crédibilité  scénique.  Ils  ont  comme  écrin  le  piano
enveloppant de Jean-François Boyer, déjà à l’œuvre dans le
récital  précité.  Mais  il  doit  ce  soir  partager  l’aspect
musical de la soirée, avec le Quatuor Classik Ensemble, dirigé
du violon par le talentueux David Braccini (qui régalera le
public, un peu plus tard, d’une délectable Méditation de Thaïs
de  Massenet).  Et  c’est  en  formation  quatuor  que  Fabienne
Conrad  entonne  ensuite  le  bouleversant  «  Io  son  l’umile
ancella  »  extrait  d’Adriana  Lecouvreur  de  Cilea,  qu’elle
délivre avec l’impeccable tenue musicale qu’on lui connaît, et
qui sait infléchir ses grands moyens pour donner cet aria
magnifique de bouleversantes nuances. Émotion renouvelée dans
la non moins bouleversante « Chanson du saule » tiré d’Otello
de Verdi, dont elle interprète le final (l’Ave Maria) qu’elle
achève dans un murmure, sur le souffle, dans un pianissimo
longuement  tenu,  qui  suspend  le  temps  avant  de  tirer  un
déchaînement  de  vivats  de  la  part  d’un  public  (très
international)  déjà  conquis.

Christophe  Berry,  de  son  côté,  ne  récolte  pas  moins  un
triomphe dans le célébrissime air « E lucevan le stelle »
extrait  de  Tosca  de  Puccini,  qu’il  sait  envelopper  de  ce
phrasé voluptueux et de cette douce mélancolie dont cet air ne
peut faire l’économie. C’est également l’autre tube de la
partition, le non moins fameux « Vissi d’arte, vissi d’amore »
que Fabienne Conrad livre à un public suspendu à ses lèvres,
dans un lieu qui inspire déjà silence et recueillement, sous
la voûte gothique constellées d’étoiles et de fleurs de lys.
On savoure une nouvelle fois la beauté intrinsèque du timbre,
mais aussi la sincérité théâtrale de l’artiste, qui n’oublie
pas de jouer sa partie, délivrant des piani à faire pleurer
les pierres pendant cet air sublime – comme elle avait été
également  capable  d’explosions  de  violence,  lors  d’un
affrontement avec Scarpia (Régis Mengus) qui avait laissé les
spectateurs haletants et transis quinze jours plus tôt ! L’air
« Addio del passato » extrait de La Traviata de Verdi permet à
nouveau de goûter à ses talents de comédienne/tragédienne, ici



vécu  comme  une  glissade  vertigineuse,  jusqu’à  ces  mots
ultimes, « Rinasce, rinasce », avant de s’effondrer comme un
arbre foudroyé : tout est frémissant et beau dans le chant et
l’interprétation  de  Fabienne  Conrad.  La  soirée  se  termine
comme elle avait commencé, par un duo qui les voit arriver sur
la  scène  depuis  le  fond  de  la  nef  (soit  le  porche  de
l’église), où les deux artistes interprètent la formidable
scène de Saint Sulpice (Manon de Massenet). Ils débordent
d’éclat et de passion, de fougue et sensibilité mêlées, qui
fait que l’on croit à leurs personnages, qu’ils gratifient
également  de  leur  chant  ardent  et  puissant,  couronnés  de
contre-Ut parfaitement émis… et tenus ! Devant le charivari du
public, à l’issue de ce dernier air, les deux chanteurs le
mettent  à  contribution  pour  leur  bis,  l’incontournable  «
Libiamo » tiré de La Traviata !

En guise de conclusion, il faut ici remercier le Centre des
Monuments nationaux d’avoir permis la tenue de cette quinzaine
de concerts pendant un gros mois, dans un lieu aussi magique
mais  également  fragile  et  ultra-sécurisé,  mais  surtout  la
société  Euromusic,  dirigé  par  le  passionné  Yann  Harleaux,
d’avoir  cru  en  Fabienne  Conrad  pour  monter,  en  un  temps
record,  un  festival  lyrique  d’un  tel  degré  de  qualité  et
d’exigence artistique. On nous promet déjà une deuxième et
même une troisième édition en 2024 et 2025, mais avisons le
lecteur qu’Euromusic organisera également très prochainement
un  très  intéressant  festival  de  piano  –  le  Festival  «
Résonances – (du 10 au 25 juin), dans lequel des artistes de
la trempe de Vanessa Wagner, Olivier Beaumont ou encore Romain
Descharmes  viendront  enchanter  le  public  par  leur  talent
;  Longue  vie  au  Paris  Opera  Festival  (et  au  Festival  «
Résonances ») !
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CRITIQUE,  concert.  Paris,  Paris  Opera  Festival  (Sainte
Chapelle), le 1er mai 2023. Récital « Amore Vincitore » :
Fabienne  Conrad,  Christophe  Berry  (Jean-François  Boyer,
piano). Photos © Antoine Monfajon

 

 

 

 

VIDÉO : Fabienne Conrad chante « Vissi d’arte » dans Tosca de
Puccini

 

 

 

 


